
verte des Etats-Unis, de l’Aus-
tralie ou, plus près de nous, 
de Venise, l’a conduit à faire 
éclater les frontières du roman 
qui étaient certainement trop 
étroites pour lui.

Le Nouveau roman n’a-t-il 
d’ailleurs pas été l’une des 
dernières expressions du 
modèle de l’école ou du mou-
vement littéraire, comme on 
avait connu précédemment le 
surréalisme, puis la littérature 
engagée?
On peut en effet considérer le 
Nouveau roman comme une 
des dernières avant-gardes. 
C’en était une, dans la mesure 
où elle se voulait en rupture, en 
particulier avec l’engagement 
politique et le roman existentia-
liste. A la fin des années 1950, 
c’est la société tout entière qui 
prenait une nouvelle direction, 
avec les débuts de la télévision, 
la société de consommation, 
l’urbanisation accrue. Et cela 
appelait forcément de nouvelles 
formes artistiques et littéraires. 
Mais le Nouveau roman était 
aussi une avant-garde parce 
que les expérimentations ro-
manesques s’accompagnaient 
d’un discours théorique, en 
particulier chez Jean Ricardou, 
mort également cet été. Butor a 

Figure incontournable de la littérature contemporaine  
et ancien enseignant de la Faculté des lettres de l’UNIGE, 
Michel Butor est décédé le 26 août dernier. Professeure 
au Département de langue et littérature françaises mo-
dernes, Nathalie Piégay est spécialiste de la littérature  
du XXe siècle. Elle revient sur la trajectoire atypique de  
cet auteur qui aimait regarder au-delà des frontières.

MICHEL BUTOR EN QUELQUES DATES

Quelle est la place de Michel 
Butor dans l’histoire littéraire 
contemporaine?
Nathalie Piégay: Il est d’abord 
con nu com me l’auteu r de 
La Modification, roman pour 
lequel il a obtenu le Prix Renau-
dot en 1957. Il a alors été promu 
comme une figure de ce qu’on a 
appelé le Nouveau roman.

Se reconnaissait-il vraiment 
derrière cette étiquette du 
Nouveau roman?
Oui, mais il est vrai qu’au-
jourd’hui il est réducteur de le 
limiter à cette contribution. Il 
a en effet vite abandonné ce 
groupe et, surtout, il a été un 
extraordinaire découvreur de 
formes, bien au-delà du genre 
romanesque.

Qu’est-ce 
qui l’a motivé 
à quitter le 
cercle du 
Nouveau 
roman?
Il a certaine-
ment c ra i nt 
d’être empri-
s o n n é  d a n s 

un cadre trop théorique ou trop 
axé vers une forme de moderni-
té un peu raide. Butor a été un 
très grand voyageur. Sa décou-

«Michel Butor était un 
bricoleur au sens très 
artisanal et noble du 
terme. Il aimait jouer 
avec les formes et avec 
les matériaux.»

été moderne en ce sens-là. Il a 
publié toute une série d’articles 
critiques sur la littérature, re-
pris par la suite sous le titre 
Répertoire, entre 1960 et 1982. 
Cet abondant travail montre 
que, pour lui, l’invention poé-
tique et romanesque, d’une 
part, et l’inflexion critique, 
d’autre part, n’étaient pas sé-
parées. Il est d’ailleurs frap-
pant de constater que ces textes 
n’ont pas du tout vieilli. Ils sont 
d’une très grande actualité pour 
la lit térature d’aujourd’hui, 
précisément parce que ce sont 
des textes moins raides, moins 
dogmatiques que ceux d’autres 
théoriciens avant-gardistes de 
l’époque.

Comment son enseignement, 
qui était plutôt traditionnel, 
s’articulait-il avec sa trajectoire 
d’écrivain?
Michel Butor était un grand 
lecteur des textes classiques, 
en particulier du XIXe siècle. 

POINT FORT 

Il a donné beaucoup de cours à 
l’UNIGE sur Jules Verne, Bal-
zac, Rimbaud, Chateaubriand, 
dont une partie a d’ailleurs été 
publiée. Il s’agissait d’un exer-
cice de lecture, d’introduction 
à une œuvre, avec des titres on 
ne peut plus classiques, comme 
«Les femmes chez Balzac», le 
genre de choses qui n’étaient 
pas du tout dans l’air du temps 
à Genève, dans les années 1970 
et 1980. Il était donc moderne 
par sa capacité à inventer des 
formes, tout en conservant une 
grande liberté par rapport aux 
dogmes du moment. Sa maison 
près de Genève, en Haute-Sa-
voie, s’appelait «A l’écart».

Son physique à la Victor Hugo, 
sa façon de s’habiller faisaient 
songer à un auteur du XIXe 
siècle, plus que du XXe ou du 
XXIe. Pourtant, il s’intéressait à 
tout ce qui était neuf, y compris 
aux formes numériques d’écri-
ture littéraire…

Michel Butor, un extraordinaire 
découvreur de formes

1926: Naissance le 14 septembre à Mons-en-Barœul, dans la banlieue de Lille 
1929: Sa famille vient s’installer à Paris où il effectue l’essentiel de ses études de 
lettres et de philosophie. 
1954: Publication de son premier roman «Passage de Milan». 
1957: Publication de «La Modification», roman pour lequel il obtient le Prix 
Renaudot. 
1960: Publie le premier tome de «Répertoire», série d’essais critiques. Rompt 
avec l’écriture romanesque. 
1962: Parution de «Mobile», ouvrage emblématique de sa technique de collage 
littéraire. 
1974-1991: Enseignement à la Faculté des lettres de l’Université de Genève 
2013: Lauréat du Grand Prix de littérature de l’Académie française pour l’en-
semble de son œuvre. 
2016: Décès le 24 août à Contamine-sur-Arve.

Michel Butor  
à Lucinges,  
en 1996.
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«Voici la pleine ville, le port à 
votre droite avec des bateaux 

tous hublots allumés, le fameux 
phare, les quais, d’autres trains, 
tous les voyageurs qui attendent 
avec leurs bagages, les hauts 
immeubles au-dessus s’écha-
faudant sur le roc, l’arrêt, Agnès 
qui se lève pour baisser la vitre.

Quant à vous, dans l’immobi-
lité soudain totale, vous retour-
nez entre vos doigts ce livre que 
vous n’avez pas lu, mais par la 
présence duquel commence à 
s’imposer si fortement à vous un 
autre livre que vous imaginez, ce 
livre dont vous désireriez tant 
qu’il fût pour vous, dans les cir-
constances présentes, ce guide 
bleu des égarés à la quête du-
quel court, nage, et se faufile ce 
personnage embryonnaire qui se 
débat dans un sous-paysage en-
core mal formé, reste silencieux 
devant le douanier Janus dont le 

Un style qui débride 
les normes du roman

double v isage est surmonté 
d’une couronne de corbeaux, 
chacune de leurs plumes noires 
bordée d’un liseré de flammes 
qui s’élargit de telle sorte que 
toutes leurs ailes bientôt sont en 
flammes, puis tout leur corps, 
puis leur bec et leurs pattes 
semblables à du métal chauffé à 
blanc, seuls leurs yeux demeu-
rant comme des perles noires 
froides au milieu de cet embra-
sement, 

qui entend un sifflement, s’ef-
force de voir, mais il n’y a plus 
qu’un nuage épais qui se répand, 
et dans le lointain, à travers cette 
grande arche qui se distingue en-
core, une cer taine argenture 
comme un reflet d’aube, 

au milieu de cette épaisse va-
peur commençant à se dissiper, 
aperçoit la queue et les jambes, 
croit apercevoir les oreilles d’un re-
nard ou d’un loup, d’une louve,» —

En 1957, Michel Butor publie aux Editions de 
Minuit ce qui restera son œuvre la plus connue,  
«La Modification». Verbatim

POINT FORT 

Il a poursuivi la lit térature 
bien au-delà de ses formes 
canoniques, et même au-delà 
du livre. Il a beaucoup expé-
rimenté avec la mise en page, 
la typographie. Sa bibliogra-
phie compte un grand nombre 
de «livres d’artiste». Il était 
soucieux que le livre soit un 
objet avec une forte identité. 
Pour autant, il s’intéressait à 
d’autres arts, en particulier la 
peinture et la musique, collabo-
rant durant de nombreuses an-
nées avec le compositeur belge 
Henri Pousseur. Dès 1969, il 
publie chez Skira Les mots 
dans la peinture. Puis, à la fin 
de sa vie, son intérêt s’est tour-
né vers les plasticiens. Deux de 
ses derniers textes paraîtront ce 
mois dans la revue Europe. L’un 
s’intitule «Longévité». Il aurait 
eu 90 ans dans quelques jours. 
L’autre est consacré au plasti-
cien Miquel Barceló. Jusqu’au 
bout, il a donc maintenu cette 
idée que la littérature est ou-

verte sur d’autres médias. Il 
avait une très grande attention 
aux relations que la littéra-
ture entretient avec les autres 
formes, aussi bien qu’avec les 
formes qu’elle prend en dehors 
du livre, d’où son intérêt pour le 
numérique. C’est un geste très 
moderne.

Que disaient de lui ses 
contemporains?
Roland Barthes, par exemple, 
a très tôt consacré quelques 
articles à Michel Butor. Il met 
en évidence sa proximité avec 
le bricolage, l’assemblage, le 
montage. Michel Butor était un 
bricoleur au sens très artisa-
nal et noble du terme. Il aimait 
jouer avec les formes et avec les 
matériaux. —

Michel Butor a enseigné à l’Université de Genève, de 1974 à sa retraite 
en 1991. La plupart de ses cours, consacrés à des auteurs de la litté-
rature française, sont accessibles au public sur le site Mediaserver de 
l’UNIGE. On y trouve des leçons sur les grandes figures du XIXe siècle: 
Victor Hugo, Gustave Flaubert, Honoré de Balzac, Emile Zola. Quelques 
classiques figurent également au répertoire, comme La Fontaine, 
Molière ou Corneille, mais aussi des écrivains du XXe, tels André Breton, 
Guillaume Apollinaire, Francis Ponge, Henri Michaux et Blaise Cendrars. 
Au total, ce sont quelque 500 heures de cours qui redonnent vie à l’au-
teur de «La Modification».

https://mediaserver.unige.ch/search/?q=michel+butor

UN ÉCRIVAIN DANS L’AUDITOIRE
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 Claudia Fromherz-Allemand, textes de Michel Butor,  
« Cadenas », in Encadrements,.


	journal_web.pdf

